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Avant-propos

Si cet ouvrage a vu le jour, c’est parce que nous avons fait le constat qu’il n’existait pas d’annales corrigées des concours littéraires des ENS, alors que cet usage est répandu pour les concours scientifiques, où ce type d’ouvrages est extrêmement utile. 

Nous avons donc envisagé la publication de ce livre sans autre ambition que celle d’aider les étudiants des classes préparatoires littéraires dans leur travail quotidien. Pour beaucoup d’entre eux, les concours littéraires de l’ENS de la rue d’Ulm et de l’ENS LSH relèvent du mythe, et les moyens de les réussir leur échappent ou leur semblent – souvent à tort – hors de portée. 

Sans prétendre à une quelconque exemplarité, nous avons voulu proposer de simples exemples de dissertations telles qu’elles auraient pu être rédigées par des candidats, d’une part, et des méthodes plus générales dans l’appréhension des disciplines et de leurs spécificités, de l’autre. Cet ouvrage n’a bien entendu pas vocation à servir de modèle, ni à remplacer les rapports de jury, que les étudiants sont invités à lire avec la plus grande attention. 

Il s’agit simplement de montrer comment, à partir d’un sujet, s’élabore une réflexion, une problématique, un plan, et de présenter une réalisation concrète de ce travail. Les corrigés rassemblés ici ont été rédigés pour la plupart par des normaliens en fin de scolarité ou au début de leur carrière universitaire, et se veulent des propositions plutôt que des modèles du genre. 

Dans cette perspective, nous avons utilisé les sujets de l’année 2009 comme les fondements d’une méthode qui a l’ambition plus générale de constituer un outil de travail pour les khâgneux. Dans chaque discipline, nous avons voulu mettre l’accent sur la démarche à suivre. Chaque corrigé se présente donc comme un travail à l’œuvre, dans des conditions proches de celles du concours ; l’analyse du sujet, la réflexion méthodologique aboutissent à une proposition de dissertation, conçue comme une copie imaginaire. Un appareil de notes à vocation pédagogique complète la séquence : telle référence est explicitée, tel conseil est prodigué, telle précision est donnée de façon à enrichir la connaissance du contexte historique et intellectuel. 

Pour des raisons évidentes de place et d’organisation, nous n’avons pu ici proposer un corrigé dans chacune des épreuves, compte tenu des nombreuses options possibles. Que les spécialistes des matières réputées rares nous en excusent ! 

Nous nous sommes efforcés de proposer au moins un corrigé dans les disciplines principales, ainsi que dans des disciplines et options plus ou moins répandues, en prenant en compte les changements de programme et d’épreuves à venir, et l’utilité que ces corrigés pouvaient avoir pour les étudiants. Dans certaines matières, nous avons traité plusieurs sujets ; même s’ils ne correspondent pas strictement au programme et au concours que vous préparez, ils pourront vous être utiles pour cerner d’autres notions, avoir un autre exemple de la démarche à adopter, enrichir votre culture générale dans la discipline concernée, ou tout simplement vous entraîner au cours de l’année. 

Cet ouvrage se voudrait un véritable guide dans le travail quotidien du khâgneux. Il pourra être utilisé très couramment, et devrait vous aider à voir dans quelles directions travailler pour progresser. Sa lecture ne saurait se substituer à celle des rapports de jury ou des références bibliographiques de chaque discipline. Elle vient en complément d’un travail approfondi et critique, et ne vise qu’à vous orienter un peu mieux dans la vaste forêt de vos lectures et de vos cheminements intellectuels.
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Comment tirer les meilleurs fruits de votre khâgne ? 

Les années d’hypokhâgne et de khâgne(s) sont une expérience difficile mais ô combien instructive. C’est une période au cours de laquelle vous apprenez énormément, au cours de laquelle votre maturité intellectuelle fait des bonds en avant ; c’est aussi, et vous le savez bien, une période de forte contrainte liée à la quantité de travail à fournir, à la pression de l’institution et au stress des concours. 

Lorsque vous entrez en hypokhâgne, tout est encore à faire tant du point de vue de la maîtrise des méthodes que de l’étendue des connaissances et de la profondeur de la réflexion – les exigences en la matière ont peu à voir avec ce que vous avez pu connaître au lycée. Les deux ou trois années que vous avez devant vous sont décisives pour vous faire atteindre le niveau du concours. Il s’agit d’exploiter de la meilleure façon la richesse et le caractère intensif de la formation que vous recevez pour progresser et acquérir, en même temps qu’une quantité de connaissances, de nouvelles méthodes de réflexion. L’émulation propre à la classe préparatoire, les exigences élevées en travail personnel, les évaluations régulières représentent à la fois de grandes contraintes et le moyen d’avancer. 

Comment tirer le plus grand bénéfice de cette formation, tout en faisant en sorte de rendre cette période vivable ? Les quelques conseils ci-dessous ont pour but de vous y aider : 


- Trouvez un équilibre entre les différentes matières : vous avez généralement une ou deux matières de prédilection, que vous préférez et où vous êtes plus à l’aise, et que vous avez envie de travailler plus que les autres. C’est plutôt une bonne démarche, dans la mesure où, dans votre vie d’après la khâgne, vous serez largement spécialisé dans une ou deux disciplines, où il vaudra mieux avoir acquis des connaissances solides pour ne pas avoir trop de lacunes par rapport aux autres étudiants. Cependant, il faut réellement veiller à ne pas négliger les disciplines qui vous attirent moins, car le concours de l’ENS Ulm et celui de l’ENS LSH sont tous les deux généralistes, même si le second donne plus d’importance à la spécialité. Si vous vous sentez « bloqué » dans une matière où vous ne voyez pas comment progresser, prenez le taureau par les cornes ; essayez vraiment de comprendre comment procéder face à un sujet, de cerner ce qui manque à vos productions. La rubrique « Comment procéder ? » de chacun de nos corrigés doit vous aider dans cette démarche. N’hésitez pas non plus à solliciter les conseils de vos professeurs, et à lire occasionnellement les copies de camarades meilleurs que vous dans cette discipline. Redoublez d’efforts ; tout travail intelligemment mené porte tôt ou tard ses fruits. On a ainsi vu des élèves gagner 7 ou 8 points dans une matière du concours d’une année à l’autre. 


- Souciez-vous toujours de la qualité de votre travail : on cultive en khâgne une vision stakhanoviste de la préparation au concours. Il faut bien sûr lire une grande quantité d’ouvrages, apprendre une masse de vocabulaire, de structures syntaxiques, de dates, de concepts, et tout cela demande du temps. Mais rien ne sert de bûcher sans cesse si vos efforts ne sont pas orientés vers un but. Là non plus, ne vous calez pas sur les manières des autres, ne vous sentez pas obligé de vous coucher aussi tard ou de déjeuneraussi vite qu’eux. Il n’y a pas de règle particulière, à vous de trouver le rythme qui vous convient et l’emploi du temps qui vous permet de travailler le mieux. Bien entendu, travailler beaucoup est important ; mais votre manière de faire l’est tout autant. Efforcez-vous de comprendre en profondeur les nouveaux concepts auxquels vous êtes confronté, de retenir les idées importantes des ouvrages que vous lisez, de profiter de vos lectures en langue étrangère pour noter du vocabulaire et des tours syntaxiques, de noter quelques extraits significatifs des ouvrages de critique littéraire ou de philosophie. Balisez l’ensemble du programme avant d’affiner vos connaissances dans une partie que vous avez déjà abordée. Donnez-vous des objectifs concrets et adaptés au niveau d’où vous partez. C’est au prix d’une réflexion menée en toute humilité sur ce qui vous manque et ce que vous maîtrisez déjà, et d’un effort permanent pour vous attaquer à vos lacunes, que vous rendrez votre travail utile. Et souvenez-vous qu’il est essentiel d’observer un mode de vie sain (quantité de sommeil, repas réguliers, moments de détente), propre à vous ménager en fonction de vos besoins. Faites particulièrement attention au moment des révisions ; les quelques semaines qui vous sont données pour les mener à bien sont une période de travail intense et fatigant. Veillez à conserver votre forme, pour ne pas vous trouver à bout de souffle au concours. 


- Ne vous focalisez pas sur les résultats des autres : l’émulation propre à la classe prépa est souvent source d’un grand stress. Sachez en tirer le meilleur parti sans céder à la panique : soyez entraînés par les plus brillants, mais ne vous laissez pas décourager. Vous gagnerez beaucoup de temps et d’énergie le jour où vous cesserez de vous comparer aux autres. Inspirez-vous de leur vivacité d’esprit, de leurs méthodes peut-être, échangez avec les autres étudiants, autant que faire se peut, mais efforcez-vous avant tout de faire de votre mieux. Que cette émulation vous pousse à tenter de vous dépasser, de travailler à faire toujours mieux en acceptant de vous remettre en cause, et non à vous dévaloriser à la pensée de tout ce que vos camarades maîtrisent mieux que vous. C’est en vous recentrant sur vos propres difficultés, vos propres qualités et lacunes, indépendamment de ce que peut produire votre voisin, que vous serez le plus susceptible de progresser. C’est d’autant plus important que, souvent, vos camarades vous impressionnent plus qu’ils ne devraient, et que cela peut vous bloquer de manière improductive. 


- Préparez l’oral toute l’année : vous ne pouvez pas savoir à l’avance si vous serez admissible ou non. Les notes données au concours sont des évaluations relatives de la valeur de votre copie, mise en relation avec les autres. Vous serez peut-être surpris d’avoir des points en plus (ou en moins) là où vous ne vous y attendiez pas. Il est naturel que vous donniez la priorité à l’écrit, sans la réussite duquel rien n’est possible. Ne négligez pas pour autant l’oral et travaillez-le tout au long de l’année ; si vous êtes admissible, il sera déterminant. Et vous ne mesurez sans doute pas à quel point cela peut vous aider y compris pour l’écrit, la préparation de l’oral venant nourrir votre réflexion et enrichir votre culture dans chaque matière. Si vous avez, du fait de l’option que vous avez choisie, une matière supplémentaire à l’oral, vous devez absolument la travailler, car vous aurez trop peu de temps entre l’écrit et l’oral pour aborder une nouvelle discipline. Cette remarque vaut d’autant plus si vous êtes « cube » ou « bica »1. 


- Mobilisez-vous au bon moment : votre réussite au concours dépendra aussi de votre capacité à donner le meilleur de vous-même lorsque vous passerez les épreuves. Prenez les concours blancs comme un entraînement à tous égards, gestion du temps et de votre énergie comprise. Placez-vous dans les meilleures conditions, à commencer par les conditions matérielles – ayez tout ce qu’il vous faut sous la main, arrivez en avance, etc. Quel que soit le sujet, que vous aurez lu et relu avec une attention scrupuleuse2, efforcez-vous de rendre une copie formellement valable (introduction, développement, conclusion ; texte entièrement traduit dans le cas d’une version). Si le sujet ne vous inspire pas, ou que vous manquez de connaissances, trouvez quelques éléments, réfléchissez à ce que vous pouvez en faire, bâtissez une problématique et un raisonnement. Apprenez, de manière générale, à faire feu de tout bois ; à utiliser ce que vous savez pour trouver des exemples pertinents et proposer un raisonnement ; à déduire le sens d’un mot à partir de son étymologie ou du contexte. Une telle démarche pourra vous être utile lors des oraux. Inspiré ou non, veillez toujours à la pertinence de votre propos, ne « meublez » pas. Accordez enfin de l’attention à la correction formelle de votre copie ; prévoyez un temps de relecture pour éviter de laisser des fautes d’orthographe ou des mots oubliés, surtout lorsque vous rédigez en langue étrangère. Ne laissez aucune place à l’étourderie. Tout concours comporte une part aléatoire (limitée dans les concours des ENS par le nombre d’épreuves) dont vous pouvez atténuer la portée si vous êtes mobilisé et rigoureux le jour dit. 


- À l’issue du concours, si vous êtes « carré » et envisagez de cuber, faites en sorte de rendre votre redoublement efficace. Tirez les conséquences de l’année passée ; présentez-vous si vous le pouvez à la « confession », ouverte à tous les candidats quels qu’aient été leurs résultats. Vous pourrez y rencontrer des membres des jurys, qui reviendront sur les qualités et les défauts de vos copies et, le cas échéant, de vos oraux. Vous pouvez tout à fait entreprendre la même démarche auprès de vos professeurs, et de vos « colleurs », et ce, tout au long de l’année, surtout si vous ne réussissez pas bien dans une matière et ne comprenez pas pourquoi. Les conseils que vos enseignants ou vos examinateurs pourront vous donner vous seront très utiles pour savoir dans quelle direction travailler et comment rendre votre deuxième khâgne fructueuse. 

- Sachez enfin apprécier tout ce que la khâgne vous aura apporté, quelle que soit l’issue du concours. Profitez des vacances d’été pour réfléchir à ce que vous avez envie de faire après ; que vous réussissiez ou non le concours, la suite de vos études sera très différente, et une réflexion approfondie sur ce qui pourrait vous convenir le mieux intellectuellement et professionnellement vous sera bénéfique pour la construire.







L’ENS, pour quoi faire ?

La khâgne prépare avant tout au concours d’entrée des Écoles normales supérieures, souvent appelées ENS Ulm (pour l’ENS de la rue d’Ulm, à Paris) ou ENS LSH (pour l’ENS Lettres et sciences humaines, à Lyon), ou encore Normale Sup’. Mais savez-vous réellement ce que sont les ENS, ce que l’on y fait, ce à quoi elles mènent, ce à quoi l’on s’engage en y entrant ? 

Pour l’instant, les deux concours sont distincts, se préparent dans deux khâgnes différentes et ont des esprits différents, correspondants à l’esprit de l’école préparée : l’ENS Ulm est ainsi réputée plus généraliste que l’ENS LSH, ce qui se traduit par le fait qu’à l’ENS LSH, vous êtes spécialisé dans une matière dès votre admission en fonction de votre option au concours, tandis que l’ENS Ulm vous laisse plus de liberté et de temps pour vous déterminer – ce qui est parfois vécu comme assez déroutant par les élèves. 



Les débouchés 



Les ENS forment avant tout à la recherche et à l’enseignement ; au cours de leur scolarité, les normaliens préparent un Master (Master 1 puis Master 2, le plus souvent orienté vers la recherche) et passent généralement l’agrégation. La plupart choisissent ensuite de faire une thèse, et postuleront pour des postes d’enseignants-chercheurs. D’autres parcours sont possibles, qui sont trop singuliers et dépendent trop de chaque élève pour être énumérés ici ; toutefois, si vous entrez à l’ENS, vous signez un engagement décennal qui commence au début de votre scolarité : vous vous engagez à travailler pour l’État (dans la fonction publique ou dans une entreprise publique) pendant 10 ans à compter de votre intégration. Vous n’êtes pas tenu de devenir professeur ou chercheur, mais vous devez travailler dans le secteur public. 


Le statut de fonctionnaire-stagiaire 




« Les candidats qui réussissent les premiers ou le second concours deviennent élèves de l’ENS et, s’ils sont citoyens d’un État membre de l’Union Européenne, acquièrent le statut de fonctionnaire-stagiaire : en contrepartie d’une obligation décennale (article 36 du décret n°87-695 du 26 août 1987 : «Les élèves sont tenus d’exercer une activité professionnelle dans les services de l’État, des collectivités territoriales, de leurs établissements publics ou des entreprises nationales, durant dix ans à compter de leur entrée à l’École»), ils bénéficient de quatre années d’études rémunérées (environ 1.250 euros net par mois). Les lauréats non-citoyens d’un État membre de l’Union Européenne deviennent également élèves, mais ils n’acquièrent pas le statut de fonctionnaire-stagiaire et ne sont pas rémunérés. Ils bénéficient en général de bourse de coopération. » 




Site de l’ENS Ulm, www.ens.fr 




Entrer à l’ENS ne décide pas, loin s’en faut, de toute la suite de vos études et de votre carrière ; mais cela l’oriente sensiblement, et peut-être vaut-il la peine d’y avoir un peu réfléchi. 


« La mission de l’ENS LSH est de préparer ses élèves et étudiants à exercer préférentiellement les métiers de l’enseignement et de la recherche, ainsi que toutes les professions de la fonction publique où leurs qualités intellectuelles constituent un atout indispensable, voire de participer au développement économique et culturel de la société dans des fonctions où leurs formations sont susceptibles de les qualifier. » 




Site de l’ENS LSH, www.ens-lsh.fr 





Les études à l’ENS 



Si vous entrez à l’ENS, vous validez chaque année un diplôme universitaire, généralement dans une université ; vous suivez également des séminaires à l’ENS. Vous bénéficiez en outre à l’ENS d’une préparation à l’agrégation. 

Les ENS proposent également des Master ainsi que des formations spécifiques, généralement cohabilitées avec d’autres universités (entre autres : préparation à l’ENA, préparation au concours de l’Institut du Patrimoine à l’ENS Ulm ; Master d’Administration des institutions de recherche et de diffusion des connaissances, cursus franco-allemand en sciences humaines à l’ENS LSH...)  


« Outre l’offre de formation par la recherche dans des centres prestigieux, qui va des cours d’initiation aux séminaires où les étudiants exercent leur créativité, l’ENS dispense une préparation intellectuelle et scientifique centrée sur l’apprentissage de l’innovation et de la créativité, destinée à irriguer toutes les sphères de la société (recherche, enseignement supérieur, sphère politique, métiers de la communication, métiers de l’entreprise). » 




Site de l’ENS Ulm, www.ens.fr 



Il est difficile de vous résumer en quelques lignes tout ce qu’il est possible de faire dans chacune des ENS. Cela dépendra beaucoup de vos propres aspirations. Prenez le temps de vous informer sur les sites de ces écoles : 


www.ens-lsh.fr pour l’ENS LSH, 


www.ens.fr pour l’ENS Ulm, 


www.ens-cachan.fr pour l’ENS Cachan (concours Anglais) 

Que vous intégriez ou non, votre formation à l’issue de la khâgne se fera probablement en grande partie dans une université ; renseignez-vous également sur les formations et les établissements qui vous intéressent. 







Les autres concours

La khâgne prépare essentiellement au concours de l’ENS Ulm et de l’ENS LSH3 ; on estime ses bénéfices assez importants pour justifier cette formation intensive et exigeante, malgré le petit nombre de places au concours. La création de la Banque d’épreuves littéraires (BEL) qui rassemble plusieurs épreuves communes aux ENS, est toutefois destinée à faciliter le recrutement des khâgneux par d’autres écoles. 

Sachez qu’il existe d’autres concours que vous pouvez passer en fin de khâgne : 


- Les écoles de commerce ont pour la plupart prévu un concours pour les candidats issus des classes préparatoires littéraires, adapté aux disciplines qu’ils étudient et à leurs programmes. Par exemple, les concours d’HEC, de l’ESSEC et de l’ESCP-EAP prévoient pour les épreuves d’admissibilité : 


une épreuve de contraction de texte (épreuve commune à toutes les filières) 




une épreuve de première langue, cette langue pouvant être le latin (épreuve commune à toutes les filières) 




une épreuve de deuxième langue, cette langue pouvant être le latin (épreuve commune à toutes les filières) 




une dissertation de lettres 




une dissertation d’histoire 




une dissertation de philosophie 




au choix, une épreuve de géographie ou une troisième langue (qui peut être l’allemand, l’espagnol, le latin ou le grec ancien). 



Nous citons ici les plus connues, les « trois parisiennes », mais les écoles de commerce, à Paris et en province, sont très nombreuses à proposer un concours aux littéraires ; renseignez-vous. 


- L’École des Chartes prévoit un concours d’entrée pour les khâgneux A/L. On peut lire sur le site de l’École des Chartes que « le concours d’entrée vient de connaître une réforme importante. Elle se traduit par une modification significative des épreuves du concours d’entrée en première année, dans une volonté de rapprochement avec les épreuves des concours des Écoles normales supérieures. Des mesures transitoires ont été mises en place pour la session 2010 ». Renseignez-vous sur le site de l’école pour plus de précisions (http://concours.enc.sorbonne.fr/). 

D’autres concours ne sont pas spécialement prévus pour vous, mais la formation que vous recevez en khâgne vous place dans de bonnes conditions pour les préparer : 



- le concours du CELSA, grande école rattachée à l’Université de Paris-Sorbonne qui dispense des formations en journalisme, communication, marketing, publicité et ressources humaines. Le concours d’entrée en Licence 3 comporte deux épreuves écrites d’admissibilité : 




dissertation sur une question de société 




anglais. 



Si vous êtes admissible à l’ENS (Ulm ou LSH), vous êtes dispensé des épreuves écrites l’année de votre admissibilité et la suivante4. Vous pourrez passer directement les épreuves d’admission (entretien devant un jury et anglais). 


- le concours de Sciences Po (pour les « cubes » uniquement) : si vous redoublez votre khâgne, vous pouvez passer ce concours qui vous permettra d’entrer directement en Master à Sciences Po, et qui inclut trois épreuves d’admissibilité : 

épreuve de réflexion personnelle 

épreuve de langue 

épreuve au choix, dont histoire ou note de synthèse. 


- le concours de l’ESIT, École supérieure d’interprètes et de traducteurs (pour les « cubes » linguistes uniquement) : si vous redoublez votre khâgne, et que vous êtes en option langue ou bien avez cultivé par vous-même la maîtrise de deux langues étrangères, vous pouvez passer ce concours (ce sont en fait deux examens d’entrée, l’un pour la section Traduction, l’autre pour la section Interprétation, ouverts aux titulaires d’une Licence dont vous obtiendrez probablement une équivalence à la fin de votre 2e khâgne). Il est cependant préférable d’avoir passé un an à l’étranger avant de se présenter. L’ISIT, école privée qui forme à la traduction, à l’interprétation et au management interculturel, a avec certains lycées des partenariats qui peuvent vous permettre d’y entrer sur dossier. 

- L’École du Louvre prévoit des concours d’entrée à différents niveaux ; l’hypokhâgne suivie ou non d’une khâgne peut constituer une bonne préparation.  


Cette liste n’est pas exhaustive et ne vise qu’à vous donner quelques idées ; à vos heures perdues, ou pendant les vacances d’été, réfléchissez à ce que vous avez envie de faire (comme études, et surtout comme type de métier) après la khâgne, et prenez le temps de vous renseigner. 

La première suite qui vient à l’esprit est celle d’études à l’université. Vous savez sans doute que vous avez la possibilité d’obtenir une équivalence de licence 2 (parfois de licence 3 après une deuxième khâgne) dans l’une des universités avec lesquelles votre lycée a une convention. Vous vous êtes inscrit(e), dès l’hypokhâgne, dans une Licence d’une université. À l’issue de vos années de prépa, le conseil de classe est souverain pour décider, en fonction de vos résultats, de soumettre ou non à la commission de l’université l’octroi d’une équivalence totale ou partielle de Licence 2 (Licence 3 pour les cubes dans certains cas). La commission de l’université prend ensuite la décision. Généralement, les étudiants l’obtiennent, et la poursuite de leurs études dans le giron de l’université se fait tout naturellement ; mais l’obtention de cette équivalence n’a rien d’automatique, et elle dépend de vos notes dans la matière concernée, voire dans l’ensemble des matières. 

Si vous êtes « sous-admissible » au concours de l’ENS5, l’ENS propose de vous accorder une équivalence pour 120 crédits ECTS (soit l’équivalent d’une Licence 2) ; cette distinction vous dispense de la procédure passant par le conseil de classe, et peut vous permettre, dans certains cas, d’obtenir une deuxième équivalence (qui présente toutefois peu d’intérêt).







Comment utiliser ce livre ?

Cet ouvrage a été conçu comme un outil de travail. Il s’appuie sur les sujets de la session 2009 des concours de l’ENS LSH et de l’ENS Ulm (certains sujets font partie de la banque d’épreuves littéraires commune avec le concours anglais de l’ENS Cachan), mais ne se limite pas à leur simple correction, loin s’en faut. 

Les propositions de corrigés sont en effet précédées d’une présentation de la démarche adoptée par le correcteur, assortie d’une mise en garde contre les erreurs de méthode ou de lecture du sujet. Ces corrigés ont été conçus dans l’esprit de bonnes copies réalistes, telles qu’auraient pu les rendre de bons candidats en temps limité. Les titres et sous-titres des parties ont été insérés afin de faciliter la lecture, mais ils sont entre crochets ; tout comme les notes de bas de page, ils ne font pas partie de cette copie imaginaire, mais sont des à-côtés destinés à guider votre lecture et à rendre les corrigés les plus informatifs possible. 

Observer comment ces corrigés ont été élaborés, les lire après vous être interrogés(e) sur la façon dont vous auriez traité le sujet vous sera bien plus utile qu’une lecture passive. Nous vous recommandons d’utiliser ce livre comme un livre-ressource pour vous entraîner aux épreuves du concours, et de ne lire les corrigés qu’après avoir travaillé sur le sujet ; la réflexion que vous y trouverez rencontrera ainsi incomparablement plus d’échos. Ce sera en outre l’occasion d’éprouver votre méthode en la confrontant à la démarche proposée et aux conseils donnés. 

Nos propositions sont accompagnées d’un appareil de notes qui vous fournissent des précisions bibliographiques, conceptuelles ou historiques ; voyez-y un aide-mémoire de choses que vous devez connaître, ou encore de pistes à explorer. La lecture des corrigés est ainsi l’occasion d’un entraînement actif et le prétexte d’une révision. 

Nous avons donc classé les différents corrigés par matière, et non par concours, afin de vous donner la possibilité de circuler d’un corrigé à l’autre. Ne vous arrêtez pas à la différence des épreuves ; les démarches propres à chaque discipline sont mises en œuvre avec la même rigueur dans les différents corrigés proposés en fonction des sujets. Nous avons parfois même inclus des sujets d’épreuves du concours B/L (lettres et sciences sociales), car cela nous permettait, en histoire, d’aborder un type de sujet transversal particulièrement intéressant. En latin et en grec, nous avons ainsi constitué tout un corpus de versions qui sont pour vous autant de possibilités de vous entraîner, correction à l’appui. 

La conviction qu’une cohérence rassemble chaque discipline par-delà les programmes de telle ou telle filière nous a également poussés à vous proposer un corrigé en français, bien que l’épreuve soit transformée à partir de 20106. Les grands principes de composition, d’argumentation et d’illustration s’appliquent aux compositions françaises, quel que soit le programme sur lequel elles se fondent. 


Le sommaire vous guidera dans le dédale des épreuves et des disciplines ; prenez aussi le temps de feuilleter cet ouvrage et d’y glaner un peu partout les connaissances et les conseils qui vous seront bénéfiques en fonction de vos besoins propres. 







Philosophie







Composition de philosophie 



Épreuve commune de la Banque d’épreuves littéraires 

Durée : 6 heures 



Le sujet 





Pourquoi punir ? 





Comment procéder ? 





Caractéristiques générales du sujet 



Il s’agit là d’un beau sujet, « classique », puisque le thème de la punition a été amplement abordé dans la tradition philosophique. Il invite à développer une réflexion sur la justice et le droit, à condition que ces questions plus générales soient nourries par une analyse minutieuse de la légitimité de l’acte de punir. Il serait bien malvenu de plaquer sur le sujet de grandes théories de la justice, alors qu’il faut précisément expliquer en quoi la discussion de la légitimité de la punition implique que nous disposions d’une certaine idée de ce qu’est la justice. 

Avant de faire écho à nombre d’interrogations de la tradition philosophique, le sujet se rattache à l’expérience courante : la question « pourquoi punir ? » se pose en effet de manière concrète, dans le cadre familial notamment, ou dans des expériences affectives comme celle de la soif de vengeance. Il est capital de prendre en compte toute la gamme de cas et de contextes où une telle question peut se poser, et d’en tirer des observations et des distinctions. C’est ainsi l’occasion de réfléchir à la vertu éducative de la punition, ou encore à la différence entre punition et vengeance. 

C’est enfin un sujet qui permet de mettre en valeur une bonne culture générale : si la dissertation de philosophie doit privilégier l’analyse à la description, la réflexion gagne à être nourrie par des exemples, notamment littéraires (Rousseau et le plaisir de la punition dans les Confessions, la faute tragique…) 



Analyse du sujet 



La concision du sujet nous invite à tirer parti de toutes les ressources que sa formulation nous fournit. De manière générale, il faut chercher à établir des distinctions, à justifier des différences entre des termes et des concepts. 

« pourquoi » : la perspective générale vers laquelle nous oriente l’énoncé est celle d’une remise en question de la légitimité de la punition. Il faut prendre en compte une explication par les causes et les effets, qui peuvent être d’ordre pratiques, moraux, utilitaires. Il faut voir si le recours à la punition obéit davantage à des motifs rationnels ou à des mobiles subjectifs et affectifs. 

« punir » : il faut là encore faire jouer le plus possible toute une gamme de synonymes pour en tirer des nuances sémantiques et conceptuelles, par exemple entre la punition, la sanction, le châtiment… 




Construction de la dissertation 



Pour l’introduction, il est préférable de partir d’une mise en contexte du sujet, pour montrer comment et pourquoi une telle interrogation peut naître. Toute la difficulté consiste à donner à un exercice artificiel l’apparence d’une réflexion qui se déploie naturellement. À partir de cette illustration, on souligne la singularité du thème qui nous est proposé : on remarque que la punition implique toujours une forme de justification, qu’elle prétend porter un sens qui fait sa légitimité. 

On montre ensuite en quoi cette particularité de l’acte de punir aboutit à une tension problématique : si l’on se met en quête d’un autre type de justification que celui qui est inhérent à la punition, on remarque une forte tension entre la portée morale revendiquée par l’instance de la punition, qui se présente comme un acte de justice tant par ses causes que par ses effets, et sa dimension seulement légale, mais non pas forcément légitime, qui autorise arbitrairement le recours à la violence. Il faut veiller à ne pas réduire la discussion à une argumentation pour ou contre la punition : il faut voir si on peut résoudre cette tension en analysant minutieusement les présupposés des différentes formes de justification ou de contestation qu’on peut proposer de la punition. 

En première partie, s’il n’est pas question de commencer le développement par une deuxième introduction, il peut être fort utile de prendre le temps de décrire différentes formes et niveaux de punition. On peut faire une sorte d’analyse phénoménologique, pour en tirer des structures, des classifications, et commencer par une tentative de définition de l’objet beaucoup plus approfondie que dans l’introduction. Cela permet ainsi de dégager un schème commun aux diverses formes de punition. 

Il serait pourtant périlleux de faire une première partie purement descriptive. Après un ou deux paragraphes un peu plus généraux, il faut proposer une première réponse à la question « pourquoi punir ? ». Il est plus aisé de commencer par prendre le sujet dans son acception maximale : en l’occurrence, on peut souligner la portée morale de la question de la punition – problématique qu’il faudra faire progresser jusqu’au terme du développement. 

Il faut veiller à ne pas multiplier les références. Il ne sert à rien de mentionner une multiplicité de noms et de titres pour se rassurer, alors que cela produira pour le correcteur un effet désastreux au premier coup d’œil. On peut se donner pour objectif de citer de manière approfondie un auteur par partie. Ainsi, dans la deuxième partie, on peut choisir d’évoquer les thèses de Beccaria, ou celles de Hegel, et privilégier le développement d’une pensée. Il faut que les philosophes cités fassent progresser le cours de la réflexion, nourrissent de nouveaux angles d’approche en relation précise avec le sujet « pourquoi punir ? ». 

De manière générale, il est important de toujours justifier ses choix, et de produire une argumentation pour les perspectives adoptées. Par exemple, lorsqu’on privilégie en deuxième partie une conception de la punition comme sanction pénale et comme acte de droit, il faut justifier cette variation d’angle de vue par rapport à la première partie. 

Il faut également veiller à adapter e développement à la tonalité de la question posée : elle implique ici une dimension polémique, puisqu’elle a pour enjeu la justification d’une forme de violence. La troisième partie se présente ainsi comme un bilan des tentatives de légitimation de la punition, et remet en cause leur pertinence et leurs présupposés. 

Enfin, il est important de reprendre tout au long du développement les problèmes centraux soulignés en introduction : par exemple, l’articulation du pourquoi et du comment punir, la différence entre la punition et la vengeance, etc. 




Proposition de corrigé 





[Introduction] 



« Pourquoi est-ce que je suis puni ? ». C’est là une question primitive, un cri poussé par l’enfant en réaction à une contrainte qui lui est imposée ; il porte l’exigence d’une justification, d’une explication. C’est un lieu commun de la psychologie de l’enfant que de souligner la nécessité d’expliquer à l’enfant pourquoi il est puni pour que la punition soit utile et efficace. À cette question enfantine, l’adulte va apporter une explication de la forme suivante : tu es puni parce que tu as fait quelque chose de mal ou d’interdit. Ce type de réponse nous donne le schéma fondamental sur lequel repose l’acte de punir : c’est un acte doté d’un sens, c’est une réponse à une action jugée mauvaise ou interdite, qui est contraignante pour l’auteur du premier acte. Cette description sommaire montre que la punition porte en elle sa justification, ce sans quoi l’acte serait privé de son sens. La punition légitime la violence qu’elle occasionne par l’existence d’une faute première, exigeant réparation, et aussi par sa valeur exemplaire, qui doit dissuader le fautif de réitérer son acte et ses semblables de l’imiter. Toute punition s’accompagne ainsi d’une forme de légitimation interne ; mais ce trait caractéristique ne nous dispense pas d’une interrogation plus large sur le pourquoi de la punition. Il faut en effet prendre en compte toute l’ampleur de la gamme punitive, de l’enfant qui est mis au coin au criminel que l’on condamne à la peine capitale. L’acte de punir peut consister en une violence corporelle, jusqu’à la forme extrême du supplice, ou reposer essentiellement sur un rapport de force psychologique fondé sur l’humiliation du puni, ou encore résider en une contrainte financière, sous la forme d’une amende. Il se décline sous diverses formes, selon qu’il est conçu comme une sanction (soit comme une mesure relative à des règles de conduite préalablement définies), une peine (lorsque ces règles constituent la branche du droit traitant des infractions), une correction (incluant la violence corporelle), ou encore un châtiment (qui se distingue par sa sévérité, l’autorité de son auteur et sa possible occurrence dans le futur, voire après la mort). Toutes ces formes de punition ont pour trait commun leur dimension coercitive : punir consiste à exercer une contrainte, à réduire la liberté de celui qui est puni. C’est cette atteinte qui exige que soit interrogée la justification que l’acte de punir se targue d’impliquer comme son sens même. Il convient en effet d’évaluer pour quelles raisons et à quelles fins on punit, afin de déterminer si la punition est un instrument nécessaire au service de la justice, qui permet de cimenter la société, et qui justifie ainsi qu’un mal soit commis en raison de ses effets bénéfiques et peut-être même parce qu’il existe un droit de punir fondé en raison. Mais en prenant de la distance par rapport aux justifications que la punition porte pour son propre compte, on est conduit à voir dans la punition la légitimation d’une violence parfois extrême, la forme légale d’un acte de vengeance qui impose un droit de la force bien plus qu’elle ne rétablit un ordre juste. Pour analyser pourquoi on punit, il faut déterminer quand et comment on punit : on est ainsi amené à découvrir une tension entre la dimension morale de la punition, qui constitueune réponse à l’injustice, et sa dimension légale, qui réprime une infraction relative à la loi, aux règles du droit positif. Nous prendrons d’abord la question dans toute sa portée morale, et tenterons non seulement de justifier la punition par ses effets positifs mais aussi de la fonder en raison. Il semble pourtant que ce soit avant tout le droit qui nous éclaire sur les motifs et les fins de la punition, qui est un acte essentiel à la survie de la société : il faut punir pour protéger l’ordre commun contre les particuliers qui le menacent. En faisant ainsi du droit de punir le fondement juridique de toute communauté politique, on est amené à reconnaître le caractère historiquement institué de la punition : il convient alors, en derrière analyse, de se demander si punir constitue vraiment la seule manière de répondre à l’injustice. 
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